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R&D:enFrance,les
grandslabosmisent
surl’externalisation
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Les groupes pharmaceutiques
étrangers croient à la possibilité de
faire de la recherche en France.
Mais plutôt sous une forme exter-
nalisée. En l’espace de quinze jours,
deux d’entre eux, Pfizer et Novartis,
ont lancé des initiatives pour ali-
menter leur recherche. Novartis
vient à travers son fonds de capital-
risque, Novartis Venture Fund,
d’investir dans Gensight Biologics,
une start-up issue de la recherche
de l’Institut de la Vision spécialisée
dans la thérapie génique de mala-
diesraresdel’œil.QuantàPfizer, ila
décidé d’investir dans Auriga
Bioseeds, un fonds d’amorçage
d’une quarantaine de millions
d’euros.Cefondsestdestinéàinves-
tir au stade le plus précoce dans des
start-up se créant autour de projets
en infectiologie et microbiologie.

Pour ces deux groupes, c’est un
moyendefairedelaveille technolo-
gique et qui sait, à terme, de repren-
dre en licence des produits issus de
ces sociétés pour alimenter leur
pipeline de produits. Pfizer n’en est
d’ailleurs pas à son coup d’essai.

« En 2002, la direction du groupe a
décidé de changer de modèle de R&D
et de s’ouvrir sur l’extérieur », expli-
que Marie-Pierre Chevalier, direc-
trice des alliances stratégiques en
France. La R&D maison est décou-
pée en petites entités « gérées
comme des biotechs », tandis qu’une
équipe destinée à chercher des par-
tenaires extérieurs a été mise en
place au niveau du groupe, avec des
relaisdanslesdifférentspays.Pfizer
compte ainsi en France plus de
120 projets menés en partenariat
avec des équipes académiques. Le
groupe américain a aussi mis de
l’argent dans plusieurs fonds
d’investissements, qu’il s’agisse de
capital-risque avec Innobio ou de
fonds d’amorçage avec Inserm
Transfert Initiative ou dernière-
ment Auriga Bioseeds.

Un autre groupe, GSK, fonc-
tionne selon le même modèle : des
petites unités maison pouvant

compterjusqu’à100personnes,spé-
cialisées sur un domaine thérapeu-
tique ou une plate-forme technolo-
gique. GSK dispose ainsi en France
d’un centre d’excellence en « drug
discovery » (technologies utilisées
dans la découverte de nouvelles
molécules) qui emploie 100 person-
nes aux Ulis (Essonne). Mais le
groupe britannique a aussi consti-
tué en France une équipe en charge
de faire le lien entre les équipes
scientifiques de GSK dans l’ensem-
ble du monde et la recherche publi-
que française. « Un partenariat a
ainsi été signé avec l’Institut du cer-
veauetdelamoelleépinièreautourde
plusieurs projets portant sur des
maladiesneurodégénérativescomme
lascléroseenplaques,expliqueZeina
Antoun, directeur de la recherche
clinique et des partenariats chez
GSK France. GSK cofinance ces tra-
vaux et ils donnent lieu à un dialogue
avecunedenoséquipesàShanghai.»

La recherche menée dans les
sociétés de biotechnologie intéresse
aussi le britannique, qui s’est fixé
l’objectifd’intégrerdanssonpipeline
jusqu’à 20 % de produits issus de
sociétés de biotechnologie. S’il n’a
pas investi directement dans des
entreprises françaises, il le fait indi-
rectementautraversdesfondsInno-
bio et Inserm Transfert Initiative. n

l Les laboratoires étrangers continuent à faire de la
recherche en France, mais avec des partenaires extérieurs.
l Ils misent sur les domaines d’excellence de la France.

L’externalisation permet aux laboratoires étrangers de faire de la veille technologique
puis, dans certains cas, de reprendre des produits en licence. Photo Shutterstock
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C’est le montant de chacun
des deux principaux fonds
d’amorçage dans la santé.


